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AIME Mondjila, Gabonaisâgé de 51 ans, poursuivipour l'assassinat de LandryVital Moussouboungou, le22 septembre 2012 dans laforêt d'Obala, au village In‐goualandjondjo, dansl'Ogooué‐Ivindo, a été jugéet déclaré coupable, aprèsêtre lui‐même passé auxaveux devant la Cour, lors del'audience de clôture de lasession criminelle de Fran‐ceville, le vendredi 26 fé‐vrier 2016. Il écope ainsid'une condamnation à la ré‐clusion criminelle à perpé‐tuité. Tandis que ses deuxcompagnons de prison,Idriss Moussalangadi Mous‐souboungou et Ulrich AymarIyoba Mepoube, qu'il avaitmensongèrement accusésd'être ses complices, ont étéreconnus non coupables etacquittés.L'instruction de cette affairea permis de confondre AiméMoudjila, en dépit de sesaveux peu convaincants faitsdevant  la gendarmerie deMékambo et le juge d'ins‐truction. Son témoignageimplique Idriss Moussalan‐

gadi Moussouboungou, frèrecadet de la victime, et UlrichAymar Iyoba Mepoube,comme ses complices. Or,toute la trame des faits n'estque le fruit de son imagina‐tion. Il a fait ce faux témoi‐gnage par vengeance, pournoyer les deux hommes aveclui, car ce sont ces derniersqui avaient, au moment desfaits, porté plainte contre luiet son complice AndréYoumbouadiyo, décédé enprison. 
« Mes premières déclarations
ont été faites sous la
contrainte, et en arrivant au
tribunal, j'ai réitéré la même
chose sous l'effet de la peur.
Aujourd'hui, je le jure que je
n'ai jamais été en brousse en
compagnie de Iyoba et Mos-
salanga le 22 septembre
2012. Je me suis rendu en
brousse avec André Youm-
bouadiyo, et c'est avec l'aide
de ce dernier que j'ai tué Lan-
dry Vital Moussouboungou.
C'est par vengeance que j'ai
cité leur nom, parce qu'au
village, on s'était résolu tous
à faire croire qu'il a été tué
par un éléphant, et donc per-
sonne ne devait porter
plainte devant les autorités
judiciaires», a avoué Mond‐jila.Toutefois, tous les quatre

hommes avaient été arrêtéset placés sous mandat dedépôt, le 6 mars 2013, sur labase de ses déclarations.Mais c'est au bout de plu‐sieurs heures d'interroga‐tion de la Cour, présidée parFrançois Nguia, du ministèrepublic assuré par Félix Ban‐goussou, et de son avocat,Me Eric Iga Iga, que Mondjilaa "ini par reconnaître qu'il a,avec l'appui de Youmboua‐diyo, égorgé Landry Vital,alors que ce dernier som‐meillait au pied d'un arbredans la forêt. Dans son récit,il a ajouté qu'Ils l'ont immo‐bilisé, décapité et lui ontperforé le corps à l'aide d'unmorceau de bois taillé enpointe. Ensuite, ils ont em‐

porté sa tête en la rempla‐çant par un crâne humaindesséché, que Mondjila avaitdéterré ‐ celui de son grand‐père, selon une source ‐. 
RESTE DE LA VÉRITÉ• Eneffet, selon toute vraisem‐blance, le déroulement desfaits, le 22 septembre 2012,est le suivant: à la demandede son cadet Idriss Mous‐souboungou, Landry Mous‐souboungou se rend à lachasse dans la forêt d'Obala,situé près du village Ingoua‐landjondjo, dans le but de seprocurer de la viande, enprélude à une cérémonie decirconcision. Le lendemain, constatantson non retour au village,

des recherches sont menéespar les villageois et la gen‐darmerie de Mékambo. Dixjours plus tard, une dame duvillage, Georgette Youm‐bouahiya, féticheuse de lacontrée, annonce que lamère défunte du disparu luiest apparue en songe, et luia indiqué le lieu où se trouvela dépouille de son "ils. Cesindications se révèlentexactes, le corps sans vie deLandry Vital Moussouboun‐gou est découvert, nu,étendu non loin d'un crânedesséché. Celui‐ci est affreu‐sement mutilé, décapité eten état de putréfaction avan‐cée.Avant l'examen au fond del'affaire, l'avocat a fait re‐marquer à la Cour criminellequ'il manquait au dossiertrois pièces importantes :Georgette Youmbouaya, laféticheuse qui a eu le songe,l'ancien directeur de cabinetd'un ministre originaire del'Ogooué‐Ivindo, arrivé auvillage à la même date pourconsulter dame Georgette,et qui est reparti le lende‐main à 23 heures, après ladisparition de la victime,ainsi que du crâne humainretrouvé sur les lieux dudrame.
« La défense ne croit pas aux

songes. Sans faire un lien de
façon péremptoire entre la
mort de Moussouboungou et
l'ancien directeur de cabinet,
dans un climat délétère du
pays où les crimes communé-
ment appelés crimes rituels
sont en réalité des crimes
crapuleux, il est nécessaire
d'entendre l'ancien DC à titre
de renseignements. Confor-
mément à l'article 226 du
Code de procédure pénale,
toutes ces pièces doivent être
introduites au dossier pour la
manifestation de la vérité », asollicité l'avocat.Selon les aveux de l'accusé,le crâne de la victime a étémis dans un sac bleu, puisemporté. Mais sur la desti‐nation du crâne ou le com‐manditaire de l'acte, il ajalousement gardé le secret. En ce qui concerne la damedu songe, le doute a planédans la tête Me Iga Iga. « Mi-
racle, monsieur le président,
mesdames et monsieur de la
Cour. Nous avons la convic-
tion que cette dame en sait
plus. Malheureusement, les
enquêteurs se sont contentés
des déclarations menson-
gères de l'inculpé », a‐t‐il si‐gni"ié. Ce dernier a doncretrouvé le milieu carcéralavec le reste de la vérité.

L'assassin Mondjila ferme la boucle sur une réclusion 
criminelle à perpétuité

Session criminelle de Franceville (suite et fin)
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Mondjila (à la barre) purgera sa peine. Quant à ses
deux amis (arrière-plan), ils ont été acquittés.

Ph
ot

o 
: N

. O
.

POUR se faire de l’argent fa‐cile, Geoffroy Moukoko, 22ans, ancien agent de la So‐ciété gabonaise des services(SG), et Dany Benga Mi‐kembe, 21 ans, sans emploi,tous deux domiciliés auquartier Oasis, à Moanda, onteu l'idée de faire main bassesur des bouteilles de gaz bu‐tane (vides et pleines), à lacité‐Cadres de la Compagnieminière de l’Ogooué (Comi‐log). Déférés devant le par‐quet de Franceville, lemercredi 3 février, par la Sû‐reté urbaine, les présumésvoleurs, mais aussi cinq rece‐

leurs, ont été écroués au pé‐nitencier de cette localité.Sept autres personnes ont,quant à elles, béné"icié d’unerelaxe pour recel de bonnefoi.Tout commence par l’arres‐tation, vers 18 heures, desdeux mis en cause par lesagents de la SGS en poste, le25 février, à la zone résiden‐tielle des cadres de la sociétéd’exploitation minière. Cejour‐là, les deux amis sont àbord d’un taxi, qu’ils pren‐nent en course. Parvenus ausein de la cité‐Cadres, l’agentde sécurité qu'il était encoredescend du véhicule, pourrécupérer deux bouteilles degaz dissimulées dans dehautes herbes. Mais sieurMoukoko, qui croit agir en
véritable expert, est aussitôtinterpellé par ses collègues.Son compagnon resté dans letransporteur urbain est éga‐lement mis aux arrêts. Ce

même jour, le superviseur encharge de la sécurité à la SGSet ses éléments conduisentles deux hommes dans les lo‐caux de la Sûreté urbaine de

Moanda. A la suite, le lundi 29 février,la Compagnie minière del’Ogooué va déposer uneplainte et con"irmer lestermes de celle‐ci, à savoirvol aggravé contre GeoffroyMoukoko et Dany Benga Mi‐kembe. Lors de l’audition, lepremier cité avoue aux en‐quêteurs avoir mis à pro"itses heures de service, pourdérober la plupart des bou‐teilles de gaz dans les habita‐tions ciblées. C’est ainsi qu’ila réussi à s’emparer d'untotal de 27 bouteilles. Le présumé voleur préciseque le rôle joué par le secondconsistait surtout à écoulerle produit, notamment au‐près des femmes commer‐çantes préalablement

contactées. Interrogé à son tour, sieurBenga Mikembe déclare plu‐tôt aux "lics qu’il aurait étépiégé par son ami. D'autantque, d’après ses propos, enacceptant d’accompagnerMoukoko à la cité‐Cadres, ilignorait tout de l’affaire quilui a valu d’être arrêté etconduit au commissariat depolice. Sauf qu'au cours de l'audi‐tion, on découvre que c’est cemême Benga Mikembe qui varevendre le butin auprès de13 receleurs. Mieux, pourmontrer sa bonne foi dansl’aboutissement de l’enquête,c’est lui aussi qui va conduireles limiers chez les acqué‐reurs que l’ancien agent de laSGS ne voulait pas livrer.

Un ancien agent de la SGS, son complice et cinq receleurs en prison
Après avoir dérobé une trentaine de bouteilles de gaz à la cité-Cadres à Moanda

Styve Claudel ONDO MINKO
Libreville/Gabon

Moukoko et Benga derrière une partie du butin
retrouvé sur eux.
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Le gay a été prié de vider
les lieux, sous peine de ra-
tonnade.

LES riverains de Plaine‐Orety, précisément de lazone dite "Inanga‐dehors",située derrière la MaisonGeorges Rawiri, ne tarissentpas de commentaires sur lefait social de l’heure. Eneffet, un jeune homme, tren‐tenaire, a surpris un de sescadets claquemuré dans leurstudio avec un homosexuelprésumé. En effet en ce dimanche,alors qu’il sillonne le quar‐

tier pour se dégourdir lesjambes, l’aîné est interpellépar une tierce personne, l’in‐formant qu’il venait d’aper‐cevoir un gay pénétrer dansson studio. Sans perdre une seconde, ilse rend prestement sur leslieux. Il s’approche de laporte d’entrée à pas de loupet entend des bruitsétranges à l’intérieur. Pres‐sentant le pire, il tambou‐rine à la porte et ordonne àson jeune frère de l’ouvririmmédiatement, sous peinede recevoir des châtaignes. Ce que ce dernier, sûrementapeuré, va s’empresser defaire. Une fois ladite porteouverte, l’aîné se retrouvenez‐à‐nez avec l’inconnu aulook androgyne, conforta‐

blement assis. A la questionde savoir ce que faisaient lesdeux garçons, la porte fer‐mée de l’intérieur, aucun nedonnera d’explicationconvaincante. A bout de patience, l’aînéentre dans une colère noireet ordonne à l’inconnu de

vider les lieux au plus vite.Ce que ce dernier fait, sansdemander son reste. Les crisd’orfraie ayant rameuté levoisinage, le trentenaire ex‐plique qu’il était dans l’igno‐rance que son petit frèrefréquentait des homo‐sexuels, et qu’il ne pouvait

tolérer de tels écarts decomportement. Quant au cadet, il est restécloîtré dans la maison, sanspouvoir mettre le nez de‐hors, pris de honte. Il est à souligner que margi‐nales il y a encore une quin‐zaine d’années, cespratiques interdites ont deplus en plus tendance à segénéraliser dans l’ensembledu pays, singulièrement à Li‐breville. Ainsi, il n’est plusrare de voir des couples gays(hommes‐hommes oufemmes‐femmes) en train des’embrasser à pleine bouchesur les places publiques etles discothèques. Le quartierLouis constituant l’épicentrede ces pratiques prohibées,à ce qui se dit. 

Cette mauvaise renomméede Louis découlerait de ceque ce secteur abrite denombreuses discothèques etautres lieux de réjouissance.C’est également le terreaude la vente de stupé"iants.Les jeunes gens vont donc yfaire leurs premières armes,avant de se lancer à l’assautdes quartiers périphériques,puis du reste de la capitale,pour initier leurs camaradesqui deviennent rapidementdes adeptes de cette pra‐tique abjecte. La scène de Plaine‐Oretyétait donc une tentatived’endoctrinement qui atourné court. Espérons quele gay ne reviendra pas à lacharge en usant d’un subter‐fuge. Pitoyable !

Une tentative d'endoctrinement tourne court dans une chambre à Plaine-Orety
Homosexualité

J-C.A
Libreville/Gabon

Les deux jeunes gens se seraient rencontrés
quelques jours plus tôt à "Inanga-dehors".
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